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LES TEMPERANTS.

Les temprants divaguent tous, sa-
vants ou non.

Il en est mme qui prtendent qu'ils
deviennent tous intemprants, pour ne

pas dire -ivrognes.
Nous ne leur faisons point cette in-

jure.
Mais nous croyons qu'ils raisonnent

mal, comme tous ceux qui sont ex-
trmes et systmatiques.

Ils condamnent toute boisson, sauf
l'eau, le lait, le th et le caf.

Et ils voient l'alcool, le poison et l'i-
vrognerie dans toute autre boisson.

Certes, l'alcool est dans le vin, dans
le cidre et dans la bire.

A vrai dire, o n'est-il pas?
Quelle nourriture n'en contient-elle

pas? Et quand je suce une canne 

sucre, ou que je me barbouille le mu-
seau avec du sirop ou de la mlasse,
est-ce que je ne consomme pas de l'al-
cool?

L'alcool n'est terrible que comme abus.
Jamais, l'eau-de-vie, par exemple,

employe raisonnablement, n'a tu un
homme, ni mme abrg ses jours.

Il en serait de mme du whiskey, si
le whiskey tait toujours pur et pris
modrment.

Mais nous ne nous faisons point le
dfenseur des boissons qui sont distil-
les et qui contiennent beaucoup d'al-
cool.

Et nous plaignons sincrement les
alcooliss, devenus trs nombreux 
notre poque et dans tous les pays du
monde.

Un peuple alcoolis ne vaut plus rien.
Et si les femmes, elles aussi, s'alcool-

isaient, comme il y en dj trop, pa-
ratt-il, que deviendrait la socit?

Que deviendrait la famille?
O s'en iraient les bonnes meurs?
Mais les temprants, ou plutt les

doctrinaires de la temprance et de
l'abstinence totale - teetotalism - se
trompent grossirement en confondant
les alcools avec les toniques.

Car si les toniques, comme le vin, le
cidre et la bire, contiennent de l'alco-
ol, ils ne sont aucunement des alcools.

Et le vin, lui surtout, est. un ton-
ique, un fortifiant, un rconfortant,
l'ami le plus sincre et le plus salutaire
de l'homme.

C'est mmes l'ennemi le plus puis-
sant de l'ivrognerie.

Nous savons bien qu'il peut souler,
qu'il a soul le vieux No, qui ne le
connnaissait pas, et qu'il en soulera
d'autres.

Mais son ivresse, gnralement, est
gai et pas sanglante comme celle du
whiskey,

Le vin fait chanter.
"Ceux qui boivent du vin ont le

ceur sur la main," dit un proverbe.
Et vous avez beau dire, l'eau est

fade, pleine de bacilles, de vibrions,
d'animalcules et de moustiques. Elle
pousse au whiskey ou au gin. Voyez
les Anglais et les Irlandais.

Le vin doit tre le fortifiant de
l'homme qui travaille.
SCeux qui en boivent ont des roses
sur les joues. *

Ce n'est que celui qui en boit trop
qui voit son nez rougir.

Mais les vignerons et les gens des
pays vignobles ne sont point ivrognes.
Ils consomment peu ou point d'eau-de-
vie. Le vin leur suOit, et quand ils
prennent la rincette, c'est aprs le caf.

Aussi, si les hommes de la temp-
rence-et qui ne doit pas tre temp-
rant ?-veulent tre srieux et sincres,
qu'ils cessent de condamner brutale-
ment le vin, et qu'ils en boivent,

Et citant l'exemple de No, quand
nous pourrions citer des noces de Cana,
ils ont tort.

No, rptons-nous, en buvait pour
la premire fois, et c'est mme cet
accident que, bien avant Galile, on
dcouvrit que la terre tournait.

Et cette terre qui tourne, sachons-le,
autour d'un soleil gnreux et bienfai-
sant, est bnie aux rgions o fleurit
la vigne, o rougit et jaunit la grappe,
o le vin pur se verse librement dans
un verre d'honnte homme et lui porte
au coeur la sant, la sincrit et la foi.

Faisons pntrer le vin dans la fa-
mille, nous viderons le cabaret.

Par ici, sur ce vaste continent, dans
ces Etats-Unis o le whiskey est un in-
trus, n'avons-nous point la Californie
et d'autres rgions que Dieu a favori-
nes du privilge sacr de la vigne, de
la grappe et du vin?

Est-ce pour les ours?
Et la vigne pousse trs bien aux Op-

lousas.

LES ACADIENS.

Car il y a des Acadiens dans notre
paroisse, beaucoup mme, et ce n'est
pas sans raison, sans justice et sans re-
connaissance qu'on a donn le nom
d'Acadle, Acadia, la paroisse qu'on a
dtache de St. Landry, mais qui, ce-
pendant, ne nous a enlev ni nos ori-
gines, ni notre caractre, ni notre im-
portance.

St. Landry, la paroisse des fermiers,
eust toujours au premier rang.'

On y cultive le coton, le mats, le riz
et la canne sucre.

Et si l'on y parle anglais, on n'yre-
smie point le franais.

C'est que cette paroisse, -par ses ori-
par ceux qui l'ont colonise, par

,?4.ucoup de noms conservs et honor-
ables, est plutt acadienne qu'anglo-

saxonne.
Il n'y a point l, que nous sachions,

de quoi baisser la tte, point de quoi
demander pardon.

Si toute race a son mrite, si tous les
hommes qui sont venus ici ont fait
oeuvre virile, et si nous sommes trop
bons dmocrates et trop bons Louisia-
nais pour opposer les races aux races
et les hommes aux hommes, les races
latines aux autres races, les Anglo-Sax-
ons aux Acadiens ou A autres, nous
n'en avons pas moins le droit de tmoi-
gner en faveur de ceux qu'on voudrait
humilier, qui ne connatraient peut-
tre pas bien leur histoire, ou que la
timidit laisserait sans dfense.

Aprs tout, cette rgion n'est pas la
seule qui ait t colonise par les Aca-
diens; et la Louisiane, qui fut la Lou-
isiane avant d'tre Louisiana, et qui ne
fut certainement ni dfriche ni civili-
se par la Loterie de Mr. Morris, a
plus d'une rgion, sur le bayou Lafour-
che et sur le fleuve, qui fait remonter
ses origines aux Acaciens et peut, juste-
ment s'en honorer.

St. Jacques et l'Ascension furent le
comt d'Acadie.

Leurs colons, comme les ntres, ve-
naient de l'Acadie, aujourd'hui Nou-
velle-Ecosse. Et c'est de Port-Royal,
de Chipody, des Mines et du Beau Bas-
sin que nous vinrent, braves et coura-
geux, fidles A leur patrie et A leur
Dieu, travers des dangers et des en-
nemis de toute sorte, aprs avoir t
pills, incendis et perscuts par ceux
qui n'ont point s'en glorifier, les Aca-
diens qui fuWt les aeux de beaucoup
d'entre nous.

Dans la paroisse Lafayette, notre
voisine, au Carencro, A la base de la
cte des Arceneaux, sur l'habitation
du vieux Rosmond Breaux, un brave
homme que nous avons bien connu et
bien aim, il y a le Beau Bassin, en
souvenir de la patrie perdue, et com-
me si, trois mille ans de distance, les
Troyens et les Acadiens exils devaient
se rencontrer dans un mme sentiment
de pit touchante et de douleur con-
sole.

De mme que nous ne voulons point
opposer les races aux races, de mme
nous ne voulons point opposer les fils
aux pres. Le temps, du reste, avec
ses progrs et ses machines, change
bien des choses, et ce pays doit donner
un peuple fait de beaucoup de peu-
ples. Sans s'y appauvrir-tout au
contraire-le sang s'y mlange, et des
types nouveaux se produisent, ayant
la grce et la force, devant avoir la
justice et la fidlit.

Mais nous vous disons que ces Aca-
diens, nos pres beaucoup, ont t
des hommes vraiment rares.

Ils ont eu le grand courage des pion-
niers et des dfricheurs.

Ils ont aim leur Dieu, leur famille
et leurs semblables. #

Ils ont t hospitaliers, serviables et
sincres.

Ils ont t simples de la gwande sim-
plicit de l'honneur.

Leur parole, jamais renie, jamais
fausse, n'ayant jamais besoin de l'ecrit
ou du tmoignage des autres, valait
toute parole de prtre.

Ils taient religieux et pieux.
S'ils ne savaient pas tous lire et

6crire comme nous, et s'ils portaient
la cotonnade que filaient nos mres, si
lonnes aussi et si vertueuses, ils avaient
e coeur bien plac, gauche, battantivec toute la rgularit du devoir etlu travail courageux.

Croyez-vous qu'ils auraient compt
iur le gros lot de la Loterie de la

Louisiane 

pour nourrir leur femmes et

eurs 

enfants?

Soyons fiers d'eux.LE TABAC.

Les ennemis, les contempteurs et les
excommuniateurs du tabac ne sont
pas rares, surtout parmi les hommes
de science et de mdecine, qui cepen-
dant fument pour la plupart.

C'est ainsi d'ordinaire.
A vrai dire, fumer, c'est bruler son

ennemi.
Pourtant, si le tabac, la plante 

Wicot qui l'introduistit en France,
originaire d'Amrique o les Indiens
fumaient le columet de paix et o les
snateurs au Congrs chiquent rpubli-
cainement, que Vl'on prise, que l'on
mche et avec lequel on fait de la
boucane ou de la fume, a des adver-
saires terribles, il a aussi, ses fervents
et ses adorateurs.

Tous ne 1 condamnent point comme
un dtestable poison.

SLes serpents vnimeux le redou-
tent.

Ne serait-t-il point un remde contre
la morsure de plus d'un reptile, et
qui sait si le tabac, dans notre sicle
de microbes et d'animalcules, n'est pas
un prservatif auquel nous devons non
seulement des bons moments, mais
peut-tre une longue vie?

Nous connaissons plus d'un vieillard
de quartre-vingts ans qui fume gail-
lardement sa pipe et n'a point envie de
la casser.

Quoi qu'il en soit, nous lisons ce qui
suit dans un journal spcial, le tobacco:

"L'habitude de fumer n'est ni si
nuisible ni si dangereuse qu'on l'a pr-
tendu. Il est reconnu aujourd'hui
que toutes les maladies sont causes
par des microbes. Or, celui qui fume
emploie le meilleur agent pour tuer
les microbes et, en mme temps le
plus efficace des antiseptiques, et il se
dfend inconsciemment contre l'inva-
sion de la maladie. Il est tabli, par
une foule de faits incontestables, dit 
De sujet le docteur Holmes, de la

Georgie, que le fumeur est moins ex-
pos que tout autre homme con-
tracter une maladie quelconque. Pen-
dant la guerre de scession, ajoute le
docteur Holmes, j'tais charg de veil-
ler en Floride la saut de plus de
cinq mille soldats; il y avait des
marais dans le voisinage, et une
violente pidmie de dysenterie n'a
pas tard se dclarer parmi les troupes.
J'ai remarqu qu'aucun des soldats
d'origine irlandaise, qui ne quittaient
pas, pour ainsi-dire, leurs pipes de
terre, ne contractaient jamais la mala-
die. Je fumais moi-mme. et je n'ai
pas eu la moindre indisposition. Ainsi
l'habitude de fumer, au lieu d'tre un
vice, comme on le prtend, est un ex-
cellent prservatif contre toutes les
maladies. Jai toujours fum, et, com-
me mdecin, je crois que c'est une ex-
cellente habitude."

Et le tabac ne fournit-il pas, par le

moyen de la rgie, des millions et des
millions au gouvernement franais,
qui ne vit pas de fume pourtant,
mais qui sait la faire payer trs
cher?

L'Angleterre, l'Allemagne et presque
tous les Etats d'Europe tirent gale-
ment du tabac un revenu considra-
ble.

Mais puisque les Etats-Unis ont

trop d'or, trop d'argent et trop de
revenue, un norme et dangereux sur-

plus dans le trsor public, le tout
grce au tarif et aux douanes de la
protection, pourquoi les singuliers co-
nomistes comme McKinley et consorts
ne suppriment-ils pcs aux Etats-Unis
la taxe sur le tabac, qui frappe le pro-
ducteur et le consommateur et n'enri-
chit que le manufacturier?

Si cette infernale taxe tait enleve,
comme elle devrait l'tre, la produc-
tion et la consommation de tabac
seraient plus grandes, et nous croyons
que. le tabac vaudrait probablement
mieux. Car on nous en fait souvent
fumer ou chiquer du pourri, bien qu'il
porte des noms mirifiques et qu'il soit
souvent envelopp dans du papier d'ar-
gent ou de plomb.

Mais s'il est presque facile, sous un

prtexte ou sous un autre, d'tablir un
nouvel impt ou une nouvelle taxe, il
est presque impossible, une fois cette
taxe tablie, de la supprimer ou de
l'enlever. C'est une gale, une teigne
qui tient la peau, nne nouvelle peau
sur la peau. No faudrait-il pas, en
supprimant la taxe, supprimer les
agents et les fonctionnaires qui en
vivent.

Et c'est l .le chiendent.

TOUR DE CHICAGO.

Qu'est-ce que c'tait donc que cette
Tour Eiffel, A l'Exposition de Paris,
avec ses neuf cents misrables pieds
d'lvation?

Et une tour qui tait carre?
Que fut mme la tour de Babel,

dont on a tant parl, sans doute par-
ceque les langues des hommes s'y mul-
tiplirent?

Babel, vous le savez, c'est Babylone.
Mais sachez bien que ni Paris ni

Babylone n'galeront Chicago.
Ecoutez plutt ce qu'on crit de

Chicago:
"Une activit extrme rgne A Chi-

cago. On y fait d'admirables plans.
On y conoit de merveilleux projets.
On y accomplit des choses immenseset
prodigieuses.

Et l'on annonce que, dcidment et
dfinitivement, il y aura une tour,
une immense tour de 1492 pieds de
hauteur, dont la base sera forme par
un globe terrestre de 400 pieds de
diamtre, et sur lequel seront repr-
sents les reliefs des continents et les
profondeurs des mers. Un chemin de
fer lectrique montera en spirale jus-
qu'au sommet de l'difice. Le globe
contiendra une salle o seront donns
des concerts, des reprsentations di-
verses, des bals, des ftes, etc. Une
compagnie au capital d'un million
de dollars est forme pour cette entre-
prise."

Qug st nous avons crit le mot tour,
un simple nom commun et non pro-
pre, avec une lettre capitale, n grand
T, c'est qu'une Tour de cette lvation
en mrite bien un.

C'est l une Tour capitale.
On n'en aura jamais vu une sem-

blable.
Et l'on n'ira jamais plus haut, ex-

cept en ballon.
Quant aux 1492 pieds de hauteur,

ils sont obligs.
N'est-ce pas la dcouverte de l'Am-

rique, faite en 1492, que l'on com-
inmore Chicago, la ville des Lacs?

Et s'il faut en juger par l'esprit
amricain, sa hardiesse, son audace et
son gnie, l'Exposition de Chicago, en
Mai 1893, dpassera toutes les Exposi- i
tions que le monde a vues, connues et j
admires.

Sa Tour sera unique.
Et quand nous pensons que les ar-

bchitectes, les fondeurs et les construc- 3
teurs n'ont plus que deux ans devant 1
eux pour lever cet incroyable e* mer- t
veilleux difice, nous avons presque 1
aussi peur que si nous tions au som-
met de la Tour elle-mme, g

Deux annes seulement pour un tel r
ouvrage et une telle merveille ! s

O les hommes s'arrteront-ils dans a
leur trs grande audace et dans leur d
puissant gnie? Y

Bah! e
Une simple colique les emporte, b
Nous croyons devoir informer nos

lecturs, qu'ils peuvent se procurer le
New Delta hebdomadaire combin avec
le Clairon de St. Landry, A des condi.
tions on ne peut plus avantageuses; ils
peuvent s'adresser l'offlce du Clairon.

SUR LE L C PAR UN BEAU SOIR
VETE.

Le lae est pur, la lune blanche
Eclaire un suave tableau,
La brise se joue au bateau,
Et quand vers moi ton front se penche,
Tes yeux brillent d'amour..
Glisse sans bruit, o ma gondole,
Ecoute le chant des amours,
Trop t't, hlas! plaisir s'envole,
Plaisir s'envole, et pour toujours!
Amours, beaux jours suspendez votre

cours,
Et toi ma charnte gondole,
Aux doux sons de ma barcarole,
Glisse, glisse sans brpit, glisse, o glisse

toujours.

Le temps.s'enfult d'unr vqle rapide, -
Et rien ne peut le retenir,
II faut se hter d'en jouir,
Puis quand vient la vieillesse aride,
L'on vit de souvenirs.
Glisse sans bruit, o ma gondole,
Ecoute le chantdes amours,
Trop tt hlas! plaisir s'envole.
Plaisir s'envole, et pour toujours!
Amours, beaux jours, suspendez votre

cours,
ilt toi ma charmante gondole,
Aux doux sons d ma barcarole,
Glisse, glisse sans bruit, glisse, o glisse

toujours.

Elle coutait belle et rveuse,
Le corps mollement inclin,
Parfois elle soupirait et sa voix langou-

reuse,
Aprs moi rptait:
Glisse sans brufi, o ma gondole,
Ecoute le chanit'ds amours,
Trop tt; hlas-i pl1aisir s'envole,
Plaisir s'envole lt pour toujours.
Amours, beaux jours 'suspendez votre

cours,
Et toi, ma charmalite gondole,
Aux doux soude ipa bircarole,
Glisse, glisse saps bruit, glisse, o glisse

toujours.

Que dites-vops;du moyen propos au
Secrtaire de la guerre Proctor, au
sujet des Indiens?

"Etablir un appareil lctriqu. 
Pine Ridge et poser un fil autour du
camp des Indiens hostiles.

Ensuite tablir le courant lctrique
et refouler les Indiens vers le fil, qui
les tuerait tous.'t >

C'est juste.'*
Puisqu'on n'a pas pu civiliser es red

Devils, et qu'il est couteux de les
nourrir rien faire, d'autant plus qu'ils
sont voleurs et -michants, qu'on en
finisse par l'lectricit.

L'lectricit, cst le progrs.

Les nymphes de rues et de la nuit
commencent a reparatre dans les
voies de notre cit : Aprs une ab-
sence de quelques mois de villagiture,
pour prendre comme le grand monde,
les eaux, mais les eaux bourbeuses des
bayoux, pour respirer l'air pur des
pinires, elle rentrent.

Elles nous reviennent, non point
comme les hirondelles, ces gracieuses
mssagres de paix et de bonheur,
mais comme des -carancros avides de
tutes leMmmondtces que leur oeil de
lynx leur fait dcouvrir dans les rues
dont ils sont les balayeurs par excel-
lence : Elles rions reviennent pour
jouir de ces plaisirs que l'hiver leur
promet: Thatres, concerts, bals,
fairs, Messes de nluit, Bacchanales
nocturnes, dans les quelles le sang a
son rle :

MMrs. Les eonstables et Dputs
Sheriffs, je crains pour vous des nuits
trs agites.'

Jeudi ou Ven4redi dernier,, un hom-
me de couleur que la Gouverneur dans
son pouvoir dscrtionaire avait par-
donn pour le- temps qu'il avait en-
core , faire dans 'e pnitentier, en
raison de sa boilWe conduite, depuis le
jour de son admission dans cette Prison
d'Etat, a eu dans les environs deMMrs.
Clements et Wison, une difficult
avec un d ses frxrs en couleur, dans
laquelle il s'est srvi d'un couteau pour
lui infliger une bissure dont nous ne
connaissons pasA i gravit. Nous
croyons qu'il a repris ses quartiers
provisoires la Prison de Paroisse, en
attendant mieux -

Ce fait justifie plus que jamais le
vieux proverbe: chassez le naturel, il
revient au galop.

Un autre xemple du couteau, car
il parait qu'il devient trs la mode
depuis quelque temps, d'abord il ne
fait pas de bruit, tout le monde peut
avoir un couteau dans sa poche pour
couper son pain et nettoyer ses ongles,
ou couper de petits morceaux de bois,
on ne peut pas considrer cela comme
une arme cache, _puisqu'on l'a tou-
jours.en mains, e.cependant rien de
plus terrible que St outil en lui-mme
si inoffensif: : .

Donc, dans la nuit du Lundi au
Mardi de la semaine dernire, un de
nos bons citoyens, Mose Green qui
tient un caf dans les environs de Mr.
Villaseca, voulant calmer une difficult
qui s'tait leve entre des habitus de
son tablissement a t frapp par der-
rire d'un coup de couteau: La bles-
sure fort heureusement n'a prsent
aucune gravit: :Mosq Green, a reu
depuis cet accident de nombreuses
visites de toute classe et de toute
catgorie qui ont du lui prouver corn-
bien il est stim et considr dans
cette localit.

Quant au ngre, coupable du fait,
qui avait pu s'chapper tout d'abord,
il a t peu aprs arret Bellevue,
Bt confi aux soins intelligents denotre I
ieil ami Onzise. t

La procession seule de oe cirque de
Lundi dernir annonce A gros sons de
caisse, et grand renfort d'affiches
d'une grandeur dmesure, que l'on
peut d'ailleurs se procurer toutes pre-
pares, moyennant finances, dans une
de ces maisons spciales de Chicago,
ou autre ville du Nord; cette proces-
gion seule, mesquine, dgoutante com-
ime costumes, misrable tous gards,
devait seule fair prvoir ce que devait
tre le reste.

Et cependant il y a un tas de monde
qui sont alls leur donner leur patron-
age.

Les souscriptions dans notre dparte-
ment continuent se nombrer par un
rsultat compltement ngatif, tandis
que celles du dpartement de ces
Istrions, . saltimbnques, humbugs,
charlatans, en un mot de toutes ces
exploitations ou industries n'ayant
d'autre objet- que de spculer sur la
crdulit publique, pour ne pas dire
autre chose, se supputent par centaines
ou par milliers de dollars enlevs de la
Paroisse pour n'y plus revenir.

Nous avons eu une bien grande d-
ception:

Depuis quelques jours nous consta-
tions que des plantations d'evergreens
taient faites, de manire A former une
avenue manifique notre laboratoire,
et par consquent forcer les souscrip-
teurs rcalcitrants crier merci; non
ce n'tait pas pour nous, c'tait au
contraire un moyen indirect de nous
dire : prparez-vous, cherchez un autre
logis, mes evergreens n'ombrageront
jamais de vieux grogrons tels que
vous.

Confin par la maladie, cette peste
actuelle, la grippe que nous avons
rencontre trois fois, dans notre mio-
dest rdnit, il ne nous a pas t
possible de donner notre attention 
la partie de l'dition franaise qui nous
est rserve: Nous esprons que nos
lecteurs voudront bien faire la part
des circonstances entirement ind-
pendantes de notre volont qui nous
ont placs dans cette impossibilit
physique et morale; nous esprons
qu'il n'y aura plus aucune l'avenir.

Nous avons reu de Mr. Octave C.
Bodemuller, qui est aujourd'hui at-
tach la maison L. Grunewald et Cie,
une valtz de sa composition intitule,
Adah, et dedie Melle. Adah Hol-
lingsworth, de Shreveport, La : Nous
le prions d'accepter l'expression de
notre gratitude, et lui souhaitons
succs dans sa nouvelle carrire: Mr.
Octave C. Bodemuller, comme agent
de la maison qu'il reprsente, se charge
de tous les ordres qui pourront lui
tre donns ils seront remplis avec la
plus prompte exactitude.

NOTICE.

Land Office at New Orleans, La.,
December 13th, 1890.

Notice is hereby given that the following-
named settler has filed notice of his inten-
tion to make final proof in support of his
claim, and that said proof will be made be-
fore the Judge, or Clerk of District Court,
at Opelousas, La., on Wednesday January
28th, 1891, viz:

Hermogene Granger,
who made Homestead Entry No. 8335, for
the 8-E4 section 14 Tp 5 8 1 W, La.,
meridian.

He names the following witnesses to
prove hie continuous residence upon and
cultivation of, said land, vri: Theodule
Ardoin, Ardoin Ardoin, Velleneuve Le-
doux, Zephirin Manuel, all of St. Landry
Parish, La.

CHAS. C. PALFREY,
dec 20-6t Register.

NOTICE.

Land Office at New Orleans, La.,
December 12th, 189).

Notice is hereby gven thatthe folloving-
named settler hA filed notice of hie inten-
tion to mte final proof in support of his
claim, *nd that said proof willbe made be-
fore the Judge, or Clerk of District Court,
at Opelousts, La., on Monday January 26,
1891, vias;

3dWsond Peprson
who made Nomatead Entry No. 8746, for
the I• of hN and N4 of NW section
22Tp 5 8 R 1 W,Louisiana meridian.

He nlmes tha follo*ing witnesses to
prove his continuous residence upon end
cultivation of, said land, viz: Clinton
Tate, Native Reed, Zephirinr Manuel, Por-
talis Guillory, all of St. Landry Parish, La.

CHAS. C. PALFREY,
dec 20-6t. Register.

NOTICE.--Land Office at New Orleans,
Dec. 24, 189D.-Notice is hereby given that
the following-named settler has filed no-
tice of his intention to make final proof in
support of his claim, and thet said proof
will be made before the Judge or Clerk of
District Court at Opelousas, on Monday,
Febr'y 2d, 1891, via: Onezille J. Fontenot
who made Homestead Entry No. 9015 for
E~ of NE11 4 and N3 of SEll4 sec. 5 Tp 6 8
S1 W La. Med. He names the following
witnesses to prove his continuous residence
upon and cultivation of, said land, viz: Oc-
tave Guillory, Anasthase`Guillory, Henry P.
Fontenot, Landry Rougeau, all of St. Lan-
dry parish, La. CHAS. C. PALFREY,

dec27 6t Register.

NOTICE.-Land Office at New Orleans,La., December. 17th, 1890.-Notice is hereby
given that the following-named settler has
filed notice of his intention to make final
proof in support of his claim, and that said
proof will be made before the Judge or
Clerk of the District Court at Opelouss,
on ;Monday, February 2d, 1891, viz:
Manuel P. Manuel, who made Homesteet
Entry No. 8221 for the N, of NW3  sec. 6,
Tp 6 e r. 1 w. and SEM of WS and lot 3
or 8 of 8WM sec. 32 Tp 5s. r. f., L ma d.He names the following witnesses to pove
his continuous residence upon and culti-
vation of, said land, vii: Zephirin Veillon,
Appolonius Lafleur, Paul Duplechain, An-
asthaaze uillory, all of St. Landry pariah,
La.

CHAS. C. PALFREY,
dec 27 et - Register.

TRY AND BE CONVINCED !
Capiline cures Dandruff,

prevents Baldness, makes
the Hair grow, beautifea
pnd returns it to its natu-
ral color. Yidispensable
as a toilet article of the

For saleby and
rancy stores I per bottle
DR NK Old Hiciry Ce-
ebrted Stomach Bitters.

sppetizer. Surecure for liver and kidne troubles. Mnu
factured by J. GROSS , NewOrleansLo•msianL. oet

NOTI-E.I ttav.ming ten or theNOew Yok Lfe Insuiere Co. ii doesnot interfe•- with my lend or suwrin
bin. Mr. H. Te*•illgerOilltatend
to the inurance bnineses nlm wy: n cdeca2 it (110.0,, ILJI&

VICTOR HERB RT

A. Lehman & Coi
Importers and Jobbers in

DRY GOODS, NOTI ONS,
77 and 79 Canal Street, New Orleans,,

ALPHONSE LEVY, S. JOS. WILSON, J. T. SKIPPER,

President. Vice-President. Cashier.

-0---d---

The First National Bank
OF OPELOUSAS.

Receives rned on deposit: Loans money on good security. Buys and sells
exchange. MAes a specialty of collections; and in fact transacts a generql bani•ng
business. patronage of merchants, planters, and the public at large respectfully
solicited. oct11

E. I•. VORDENBAUMEIN,
-DEALER IN-

Cypress and Pine Lumber and Shingles,
SASH, DOORS AND BLINDS,

LAFAYETTE AND OPELOUSAS, LA.
-: 0:-

Reduced Rates on Car Load Lots to all points between Morgan City and

Washington, inclusive.

S. I OWELL, Manager, Opelousas, La.
Oct 11 ly .

ANew Deal.!
A New Pa;pert

New Goods! New Prices !
ALL CASH DOWN!

These are the methods upon which we propose to carry on our busia• s
hereafter.

By this change we will be enabled to sell our goods on a small margin, as 0
we will have no more collector to pay, nor have we to add to the cost of our
goods the usual losses arising from credit sales.

Positively no goods delivered unless paid for.
We are now receiving new goods. Our Mr. Meginley and our Mr. Eugene

S. Bloch are at present ir the market to hunt bargains and the latest styles.
They are purchasing for cash, and you may look out for big things ahead.

We still carry a full assortment of dry goods, boots, shoes, clothing, hats,
caps, notions, millinery goods, hardware, groceries, sewing machines, stove•,
furniture, wagons, etc.

We invite an inspection of our goods, both as to quality and prices.
Money refunded for any goods purched which do not come up to whahi3

represented.
A hay press almost new, with gather•nd stacker for sale at a low fries.
I am also agent for Reaper and Binders, Mowers, Engines, and Threabdr•

with latest improvements.
JOS. BLOCH,

oct11 Corner Main and. Belleve Streets.
*11

TIHE CEi BRA.TED ,

HAMILTON BROWN SHOE.

I ,.

For Sale by CLEMENTS & WILSON.'

J. B. CLEMENTS. A. L. STAGG.

CLEMENTS & STAGG,
8ueeessors to Black & Mo•ris,

General Fire Insuradce Agent
Offioe with Thoe. M. Lewli, Esq., Opelous.,

The foliowiig old we reliebl ooel eso eraetei. a
stion of Philedelphi• omsinmaomes Co. of Ne so o wB
Ins. Co. of Ne Ow lns; St Pal 3•ma Se of N Heste -mnsurance Co. of New Orians; Pe Itenurano Co. of N *t- a p * .
rance Co. of Ban Franiesco; outhern California of LosWashin~ n of Providence B. L; Knoxzvle Insurance Comp8un Mutaul Insurance Company and Equitable Life InsutnoT. -

To Loan Oxi m ed Iai1
itw an" by:Eiit~r r~n p- Pwtn~ms B~ Q )I~< IA .Iy:cb.o oo ~OwigtU us


